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L'EVERGETISME LUDIQUE OB HONOREM A TRAVERS UNE

évergétisme est une caractéristique des sociétés gréco-romaines qui se présente sous diverses formes et revêt le visage d'évergètes bien différents. C'est donc à travers l'étude d'une inscription latine découverte en Afrique romaine, que nous nous intéressons au cas singulier d'un évergète : le premier flamine munéraire de Théveste. Ce notable ne manque pas de manifester sa singularité non seulement par l'évergésie qu'il prodigue à sa communauté, mais aussi par l'affirmation de sa position sociale en exaltant le statut et les dignités de ses ascendants.

Introduction

Dans le Digeste (XXX, 122), le juriste sévérien Paul nous présente une vision tout à fait intéressante de la cité romaine, l'abordant comme un tout, une entité définie et unie 1 . Paul émet une distinction entre l'évergétisme qui embellit la cité par l'érection de monuments et le pavement de routes -parant alors la cité de manière « matérielle » -et l'évergétisme qui exalte l'honor de celle-ci par l'organisation d'événements divertissants (spectacles et banquets) et de fondations bienfaitrices. Nous pouvons appliquer cette même distinction aux évergètes romains. L'évergétisme est un néologisme récent, bien analysé par Paul Veyne dans son livre Le pain et le cirque paru en 1976 2 . L'évergétisme, que l'on peut traduire littéralement comme « faire du bien » apparaît d'ailleurs propre aux civilisations gréco-romaines, car les citoyens concevaient leur cité comme une entité spécifique. Ainsi être évergète ce n'est pas payer un impôt à la cité, mais se comporter comme un bienfaiteur pour le corps civique. La relation entre le populus et l'évergète reste cependant ambiguë, puisque celle-ci présente une dimension implicite, comme si le notable savait ce qu'il devait faire sans qu'on ne le lui dise. Le notable ne pouvait être reconnu comme « bienfaiteur » dans sa cité uniquement par une attitude habile et délicate. Afin de prospérer, il apparaît alors essentiel d'obtenir la favor populi en justifiant sa capacité à gérer ses finances, tout en étant à la hauteur de son honorabilité. Le système timocratique romain impulse en partie de nombreux agissements dans la cité. Organiser des jeux durant l'année représentait un temps fort pour le peuple, le délassement et les festivités étaient de mise.

À travers cette courte étude, nous allons donc voir une illustration de ce phénomène évergétique à travers une inscription honorifique d'un notable de la cité de Théveste -de son nom antique Tebessa, en Afrique proconsulaire -datant du Haut-Empire romain. Malheureusement cette inscription est aujourd'hui détruite, mais elle est référencée dans deux grands corpora : le CIL, VIII, 1888 et les ILAlg, I, 3068. Elle est également relevée dans le recueil d'Hermann Dessau, les Inscriptiones Latinae selectae (ILS), au n° 6838.

La cité antique est située au sud du massif de l'Aurès en Algérie actuelle. Elle est entourée par des massifs montagneux où l'on trouve de nombreuses sources, dont l'Oued Zaarour qui la traverse à l'est. Sir Ronald Syme a démontré que Théveste accueillit la III e légion Augusta vers 75 n. è. sous l'empereur Vespasien, puis celle-ci se déplaça vers l'ouest à Timgad au début du principat de Trajan pour fonder la future colonie, pour enfin installer sa garnison définitive à Lambèse. L'auteur en déduit que Théveste devient une colonie de vétérans afin de compenser le déplacement de la légion 3 . La cité est donc un foyer de romanité et un point important dans la domination du sud de la province de la Proconsulaire et de la surveillance du massif des Aurès abritant des tribus non sédentarisées.

À travers cet article, nous allons tout d'abord essayer de cerner la position sociale exacte de ce notable, puis nous verrons en quoi il participe au mouvement évergétique du II e s. n. è.

1 Digeste XXX, 122, Paul : Civitatibus legari potest etiam quod ad honorem, ornatumque civitatis pertinet. Ad ornatum, puta quod ad instruendum forum, theatrum, stadium legatum fuerit. Ad honorem, puta quod ad munus edendum venationemve, ludos scenicos, ludos circenses, relictum fuerit, aut quod ad divisionem singulorum civium, vel epulum, relictum fuerit. Hoc amplius, quod in alimenta infermae aetatis (puta senioribus, vel pueris, puellisque), relictum fuerit, ad honorem civitatis perinere respondetur. Traduction de H. Hulot et alii, Les cinquante livres du Digeste ou des pandectes de l'empereur Justinien, Metz, 1802, p. 372 : « On peut faire un legs à un corps de ville pour l'illustrer ou pour décorer la ville. Pour la décorer, par exemple, si on lègue à une ville pour y faire une place, y construire un théâtre, y percer des rues ; pour l'illustrer, par exemple, pour la mettre en état d'accorder des récompenses aux gladiateurs, aux chasseurs, aux acteurs, à ceux qui courent dans le cirque : ou si on lègue quelque chose pour être distribué aux citoyens, ou employé en repas publics ». 

L'identité du munéraire

Examinons le texte de l'inscription, dont une partie est mutilée [voir Figure 1]. Le début de l'inscription est fortement lacunaire, l'identité exacte du dédicant est donc inconnue. En revanche, celui-ci a pris la peine de faire figurer sa filiation au second degré, remontant alors jusqu'à son grandpère, une pratique peu fréquente. En 1977, dans l'Année Épigraphique, A. Illuminati interprète la première ligne comme [Pa]p(iria), indiquant alors la tribu4 à laquelle appartiennent les citoyens romains de la cité5 . G. Forni6 propose plutôt la lecture du praenomen « Publius », formant alors les tria nomina Publius Iulius Saturninus en complétant les lacunes. L'auteur en déduit le gentilice Iulius, sans doute par la mention de la filiation à son grand-père Caius Iulius Romuleanus. Une lecture convaincante, car la gens Iulia semble importante à l'échelle de la cité, on trouve notamment le sacerdos Iulius Donatianus7 , un chevalier romain8 et Titinia Iulia Pontia mariée à un chevalier romain9 . Si l'on se base sur cette hypothèse, confortée par S. Lefebvre10 , nous serions donc face à une filiation classique, où un membre des Iulii est fils de P. Iulius Saturninus Saturnianus et petit-fils de Caius Iulius Romuleanus, Saturnianus étant alors un supernomen, comme l'a traduit C. Hugoniot 11 .

Cependant, une autre lecture est possible, C. Hamdoune proposa récemment une nouvelle interprétation de cette inscription :

[P(ublio) Ael(io) ? ---], P(ublii) | [Ael(ii) 12 Sa]turnini (fili), | [S]aturniani, | [flami]n(is) p(er)p(etui) filio, [ne]poti C(aii) Iul(ii) Romu|leani, eq(uitis) r(omani), pontif(icis), | qui primus | a condita ciui|tate sua ob | honorem fla|moni annui | munus [die]bus | [o]mnibus senis | [pari(bus)] curiae suae | [dedit], uniuer|[sae] curiae | [et A]ugustales 13 | [pecuni]a sua. | Locus datus ex | decreto ordinis 14 .
« [À Publius Aelius fils de ?] Publius [Aelius Sa]turnianus, fils de [S]aturninus, flamine perpétuel, petit-fils de Caius Julius Romuleanus, chevalier romain, pontife, qui, le premier depuis la fondation de sa cité, a fait don en l'honneur du flaminat annuel, d'un spectacle de gladiateurs de six paires chaque jour, à sa curie. Toutes les curies et les Augustales (ont érigé ce monument) à leurs frais. L'emplacement a été attribué par décret de l'ordre (des décurions) »15 . Selon cette traduction, nous sommes sans doute face à une filiation d'inspiration africaine. Effectivement, le dédicant mentionne sa filiation paternelle au génitif par Publius [---] Saturnianus, suivi de la filiation de son propre père, alors fils de Saturninus, sans indiquer de f(ilii) comme il est courant dans de nombreuses inscriptions. Cependant, une filiation africaine consisterait plutôt à indiquer le nom du grand-père puis celui du père, où X est petit-fils de Z, lui-même fils de Y [START_REF] Dondin-Payre | L'évolution de l'onomastique dans les provinces romaines : l'exemple de Dougga[END_REF] . C. Hamdoune suggère que Romuleanus aurait pu avoir une fille qui se maria avec P. [---] Saturnianus, lui-même fils d'un Saturninus. De cette union naquit l'évergète anonyme. Dans ce cas, la gens Iulia s'associa à une autre gens. À moins d'un mariage consanguin, le dédicant, son père Saturnianus et son grand-père Saturninus ne font alors pas partie de la gens Iulia. C'est donc avec beaucoup de prudence que C. Hamdoune propose le gentilice Aelius, en partie à cause du praenomen impérial [START_REF]Avant de porter les tria nomina impériaux en 117, Hadrien est Publius Aelius Hadrianus[END_REF] . Or, sur les neuf familles connues à Théveste, aucune ne présente le gentilice Aelius [START_REF] Lefebvre | [END_REF] . Ces notables pourraient alors également appartenir à une autre famille de la cité.

Cette inscription honorifique s'adresserait donc à un notable dont le père fut soit un homme qui a reçu la citoyenneté à la suite de sa charge de flamine grâce au droit latin, soit à titre individuel par concession viritane. Dans ce cas, son père est citoyen romain depuis peu de temps. Son père est luimême fils de Saturnianus, la filiation est présentée uniquement par le cognonem, sans doute une pratique provinciale. On remarquera la ressemblance des cognomina du père et grand-père du dédicant, est-ce un signe de romanisation [START_REF]L'aîné de la famille porte généralement le même praenomen que son père[END_REF] ? En effet, la filiation par le cognomen peut nous faire penser que le grand-père était en réalité un pérégrin. Saturnianus est un théonyme -un surnom inspiré du dieu Saturneparticulièrement apprécié en Afrique 20 . Le dieu Saturne est assimilé au dieu indigène Ba'al Hammon, signe d'un syncrétisme entre une divinité berbéro-punique et un dieu latin. Ce cognomen atteste la romanisation de cette partie de l'Empire.

Lorsque l'on avance dans la lecture de cette inscription, ce notable mentionne ensuite sa filiation jusqu'à son grand-père, Caius Iulius Romuleanus, qui serait alors -avec ce que l'on vient de démontrer -son grand-père maternel. Celui-ci porte le praenomen et le gentilice de Caligula ou plus vraisemblablement celui d'Auguste [START_REF]À son adoption par Caius Iulius Caesar, Caius Octauius devient Caius Iulius Caesar Octauianus[END_REF] . De cette sorte, il put obtenir la citoyenneté romaine selon différentes manières. Il est possible qu'il reçût la citoyenneté romaine par Auguste suite à son honesta missio, ou bien suite à une attribution viritane, ou encore, simplement pour honorer l'empereur. Ces deux dernières hypothèses auraient pu survenir en particulier lorsqu'il obtint la citoyenneté romaine et l'anneau d'or de l'ordre équestre (equitis Romani). Il dispose alors de 400 000 sesterces de biens fonciers, signe de son ascension et de la réussite économique de la colonie. Ce gentilice est néanmoins assez courant, on observe une grande part de Iulii, de Flauii puis d'Aelii en Afrique, signe de romanisation de cette province. Son cognonem puise ses sources en Italie, faisant ainsi référence à Romulus, le fondateur de Rome. Ce cognomen est cependant assez peu usité dans la péninsule italique. En Afrique, M. Dondin-Payre comptabilise au contraire vingt-cinq mentions de cognomina formés sur Romulus, dont la majorité est constituée par des citoyens romains d'origine indigène [START_REF] Dondin-Payre | Le nom des personnes dans l'Empire romain : transformations, adaptation[END_REF] . Romuleanus, formé à partir de Romulus, témoigne de nouveau de l'acculturation et de l'intégration de la province dans l'Empire. Caius Iulius Romuleanus était sans doute un indigène qui s'intégra particulièrement bien dans l'Empire en adoptant une nomenclature évocatrice.

Ce notable choisit donc de mentionner sa filiation maternelle au second degré vraisemblablement pour asseoir son honorabilité, son ascendance maternelle étant d'autant plus prestigieuse que son ascendance paternelle. La mention des honneurs revêtus par ses ascendants (flaminat et pontificat) lui permet d'exalter son statut par une filiation honorable [START_REF]Comme le fait M. Caecilius Felix Martialis dans l'inscription de Bisica Lucana, CIL, VIII, 12300 (ILS, 6829) : Memoriae | M(arci) Caecili(ii) Feli|cis Martialis, | C(aii) Caeci[lii] Felicis, | e(gregi) u(iri)[END_REF] , sans doute parce qu'il est fier d'afficher l'ascension sociale de sa famille et sa loyauté envers le pouvoir impérial romain, notamment à travers les prêtrises qu'ont effectuées ses ascendants.

Le premier flamine munéraire de sa cité

L'évergétisme est une pratique inhérente à la vie municipale, particulièrement en Afrique romaine où l'activité civique témoigne d'une pérennité remarquable. Afin d'espérer porter un honneur particulier ou même entrer dans l'ordo, les notables municipaux usaient de promesses de don afin de mettre toutes les chances de leur côté pour leurs futures élections. Si l'on prend la traduction ob honorem flamoni annui munus die[bus], ce notable choisit d'organiser des combats de gladiateurs afin de revêtir le flaminat. A contrario, A. Illuminati proposait idi[bus], le notable aurait alors organisé des jeux aux ides de chaque mois durant son flaminat. Dans ce second cas, le coût d'une prestation mensuelle apparaît beaucoup trop important. Néanmoins, cette prêtrise constitue le sommet de la carrière municipale. Les flamines célébraient le culte impérial des empereurs divinisés en exécutant des rites, attachant davantage la cité à l'empereur et à la pérennité de l'empire. Cette inscription comporte d'ailleurs la seule attestation de flamines dans la cité [START_REF] Lefebvre | [END_REF] . Les promesses ob honorem n'étaient pas obligatoires à proprement parler, mais une fois la pollicitatio (promesse) faite, son accomplissement l'était si le candidat était élu, sous peine de poursuites auprès du gouverneur. Par sa dimension morale, l'évergétisme se présente comme un jeu implicite entre le notable et le corps civique. Les notables se devaient de redistribuer une partie de leur richesse à la cité, agissant comme un moyen et un devoir de justifier cette fortune devant la communauté civique. Ce notable agit alors en évergète singulier en offrant un spectacle de gladiateurs, une prestation très onéreuse et donc assez rare en Afrique romaine. D'autant plus que l'organisation de jeux suite à un honneur est peu courante, seuls des jeux exceptionnels pouvaient intervenir dans le cadre d'une promesse ob honorem, comme Plautius Lupus le fit, en offrant des « opulentissimos ludos » 25 .

Le munéraire prend la peine d'écrire le nombre de combattants, « senis paribus », qu'il offrit, constituant un riche détail pour nous. Ainsi, le notable loua les services d'une familia gladiatoriorum tenue par un laniste qui achète, vend, entraine et loue ses gladiateurs à des hommes désireux d'organiser des spectacles. Il acheta les services de six paires de gladiateurs. Nous pouvons penser qu'il fit combattre six paires par jour. On peut éventuellement y ajouter les suppositicii qui affrontaient le vainqueur de chaque paire (si l'on considère qu'ils ne sont pas de simples remplaçants), comptabilisant alors un total de neuf combats dans la journée. Malheureusement, le notable n'affiche pas le nombre de jours de jeux, dans tous les cas, ces combats se déroulèrent au minimum sur deux jours. On sait que les combats étaient relativement courts, l'équipement, le soleil et l'effort physique rendaient chaque mouvement éprouvant. Ainsi des intermèdes permettaient aux spectateurs de patienter. Ils prenaient alors du bon temps durant la journée en assistant à des spectacles comiques durant lesquels s'exhibaient des bouffons ou des courts jeux de scènes qui tournaient au ridicule les mythes et les grandes figures. Les notables prenaient également soin de leur envoyer des missilia26 et de distribuer des boissons sous le soleil de plomb africain.

Ce don apparaît tout de même dispendieux pour ce notable, d'ailleurs il ne manque pas de le souligner par la mention curia suae dedit. Cette partie de l'inscription sous-entendrait-elle que le spectacle était payant pour les autres curies de la cité ? On pense souvent que les entrées pour ces spectacles étaient gratuites, mais plusieurs textes présentent une ambiguïté quant à des places de spectacle payantes. Notamment dans la Vie de Caligula de Suétone dans laquelle il présente des spectateurs se pressant pour espérer assister à un spectacle sur des places gratuites [START_REF] Suétone | troublé dans son sommeil par la rumeur des gens qui, dès le milieu de la nuit, s'installaient aux places gratuites du cirque, il les fit tous chasser à coups de bâton[END_REF] ou encore Martial évoquant l'existence de loueurs de places (locariorum) dans ses Épigrammes 28 . On peut également citer une inscription africaine qui relate les revenus tirés de places d'amphithéâtre [START_REF] Cil | ILAlg, II, 1, 560 : Diuo Pertinaci | Aug(usto) patri. | L(ucius) Scantius, L(ucii) fil(ius) Quir(ina tribu), | Iulianus, eq(uo) pub(lico) | exornatus, statuam | quam promisit, | ex reditibus lo|corum amp(h)ithe|atri, diei muneris | quem de libera|litate sua ob ho|norem IIIvira|tus edidit dedit. Traduction (Anne-Florence Baroni, « Divo Pertinaci… ex reditibus locorum amp(h)itheatri. À propos d'une inscription de Cirta[END_REF] . Ainsi, le paiement des places du spectacle aurait peut-être pu servir au financement de celui-ci, mais cette attitude paraît tout de même assez étonnante de la part d'un évergète… Le bénéfice a donc pu être reversé à la cité.

Essai de datation de l'inscription

À partir de ces différents éléments, nous pouvons approximativement proposer une datation de cette inscription honorifique. Si nous considérons, comme le suggère C. Hamdoune, que le père du dédicant porte le praenomen et le gentilice d'Hadrien, l'inscription se place alors après 117, lorsqu'Hadrien est empereur. En revanche, si nous supposons qu'il ne porte pas le gentilice impérial, nous pouvons nous baser sur une partie de l'inscription où l'évergète inscrit qu'il organisa son munus comme étant le primus a condita ciuitate. C'est-à-dire qu'avant lui, personne n'avait encore organisé de spectacle de gladiateurs. En outre, nous savons que Théveste disposait d'un amphithéâtre, sans doute construit lorsque la III e légion Augusta était encore en garnison à Théveste, donc la construction débuta avant 100, avant que la légion se mette en route pour Timgad. Ainsi, très prudemment, nous pouvons situer l'inscription dans le courant du deuxième siècle.

Qu'en conclure ?

Ce don est tout à fait exceptionnel et ce notable ne manque pas de le faire remarquer. Non seulement, il inscrit de façon pérenne sur la pierre la prêtrise qu'il a revêtue et mentionne les festivités singulières qu'il prodigua à la cité en cette occasion, mais il tient également à s'inscrire dans l'histoire de sa cité en en devenant le premier flamine munéraire.

Le corps civique ne manqua pas de le récompenser par l'inscription, payée par ses propres deniers [START_REF][END_REF] . Assister à un spectacle de gladiateurs devait être un événement inédit dans cette cité. Bien souvent ce sont des initiatives libres de la part d'hommes fortunés comme dans le cas du sénateur Iunius Afer 31 ou de Celerinus 32 à Rusicade qui témoignent de dons exceptionnels. Ce genre de dons permettait à un notable de rayonner non plus au niveau de la cité, mais de sa province et des cités voisines. Finalement, cette inscription représente un des rares témoignages d'évergétisme ludique ob honorem en Afrique romaine. De plus, elle est sans doute le fruit d'une justification d'un notable qui est citoyen romain uniquement par filiation paternelle récente. Ce notable essaye alors de justifier et d'ancrer son statut en notifiant son ascendance maternelle, le présentant alors comme un citoyen romain de longue date, pleinement intégré dans le corps civique en lui prodiguant des libéralités, conformes aux attentes de la cité. 
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 1 Fig. 1 : inscription présentée dans le Corpus Inscriptionum Latinarum (CIL VIII, 1888).
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  IRT, 601. 32 CIL, VIII, 7969 = CIL, VIII, 19851 (ILS, 399) = ILAlg, II, 17 : Pro salute | Imp(eratoris) Caes(aris) M(arci) Aureli | Commodi Antonini Aug(usti) Pii, Sarm(atici) Ger(manici) | Brit{t}(annici), Fel(icis), P(atris) P(atriae), pont(ificis) max(imi), tr(ibunicia) p(otestate) XII, imp(eratoris) VII, | co(n)s(ulis) V, munus gladiat(orium) et uenat(ionem) uari(i) gen(eris) | dentatar(um) ferar(um) et mansuet(arum) item herbat(icarum), | M(arcus) Cosinius M(arci) f(ilius) Quir(ina tribu) Celerinus | in col(onia) Vener(ia)Rusicade, de sua pec(unia) | promisit edidit. Traduction (G. Caron) : « Pour le salut de l'Imperator César Marc Aurèle Commode Antonin Auguste Pieux, vainqueur des Sarmates, vainqueur des Germains, vainqueur des Bretons, heureux, Père de la Patrie, pontife suprême, revêtu pour la douzième fois de la puissance tribunicienne, acclamé imperator pour la septième fois, consul pour la cinquième fois, Marcus Cosinius Celerinus, fils de Marcus, inscrit dans la tribu Quirina, (citoyen) de la colonie de Veneria Rusicade a promis et a édité à ses frais un combat de gladiateurs et une chasse de diverses espèces de bêtes féroces, sauvages et apprivoisées, et aussi d'herbivores ».
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  Paul Veyne, Le pain et le cirque : sociologie historique d'un pluralisme politique, Paris, Seuil, 1976. 3 Ronald Syme, « Notes sur la légion III a Augusta », REA, tome 38, 1936, n° 2, p. 182-184.

Les tribus, au nombre de 35, sont des circonscriptions géographiques attestant que le père est détenteur de la citoyenneté romaine.

Cette abréviation est présente sur plusieurs inscriptions de Théveste : AE, 1995, 1688, CIL, VIII, 1886 ou encore CIL, VIII, 16556.

AE, 1984, 937. 

AE, 1917/18, 62 = ILAlg, I, 3000 : Dibus (!) Mauris. Iul(ius) Do|natianus, sacerdos | d(e)ae Caelestis Augustae, | ex uiso suo, cum suis omni|bus, uotum soluit S( ?). Traduction (G. Caron) : « Aux dieux Maures, Julius Donatianus, prêtre de la déesse Caelestis Augusta, s'est acquitté de son voeu avec tous les siens en raison d'une vision ».

[START_REF] Ae | [END_REF]AE, , 1688 : D(iis) M(anibus). | L(ucio) Iulio, L(uci) f(ilio), Pap(iria tribu), V[---]|no Extricat[o ? ---], | iuueni egr[egio] | sancto, bono [---] | [---]V[---]. Traduction : « Aux dieux Mânes. À Lucius Julius V[---]nus Extricat[us], fils de Lucius, de la tribu Papiria, jeune homme distingué, probe, homme de bien… »

CIL, VIII, 16559 = ILAlg, I, 3070 :Titiniae Iuliae, | eiliae (!) | Q(uinti) Titini(i) Securi, | pontie(icis) (!), q(uaestoris), praee(ecti) (!), | i(ure) d(icundo) IIuir(i),muner(arii), | uxori C(aii) Roi(i) Petro|niani, eq(uo) p(ublico) exor(nati), | curiae et August(ales) | ob [q]uas ded[icationes]. Traduction (G. Caron) : « À Titinia Julia, fille de Quintus Titinius Securus, pontife, questeur, préfet, duumvir chargé de dire le droit, munéraire ; épouse de Caius Roius Petronianus, orné du cheval public. Les curies et les Augustales (ont érigé ce monument) en raison de ses consécrations ».

Sabine Lefebvre, « La société politique de Théveste (Tébessa) en Afrique proconsulaire », Aouras, n° 6, 2010, p.

117-118. 11 Christophe Hugoniot, Les spectacles de l'Afrique romaine : une culture officielle municipale sous l'Empire romain, Lille, ANRT, « Thèse à la carte », 2003, p. 382. 12 Sur la copie de L. Renier dans les ILAlg, celui-ci fait figurer une mutilation sur deux lettres à la ligne deux, on peut supposer qu'après le praenomen P(ublius), suivait le gentilice AE(lius), abrégé en deux lettres, formant un praenomen et un gentilice impérial. Mais il est nécessaire de rester prudent quant à cette supposition, comme le suppose Christine Hamdoune, « L'évergétisme dans deux inscriptions fragmentaires et perdues de Théveste », Aouras, n° 8, 2015, p. 129-146.13 Le collège des Augustales, créé par Auguste, est composé de six membres : trois riches affranchis et trois riches chevaliers participant au culte impérial provincial. 14 AE, 2014, 1542.

Traduction de G. Caron.

Ces missilia sont attestés à plusieurs reprises chez Suétone et dans d'autres inscriptions africaines, voir Claude Briand-Ponsart, « Les "lancers de cadeaux" (missilia) en Afrique du Nord romaine », Antiquités africaines, n° 43, 2007, p. 79-97.